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T H O L 1 E le&eur  m'ayant  ejîl  corn- 
muntquUla  coppied'vne  lettre  que  m o N s e i- 
gnevr  de  nevers,  à adrej^èe  au  l\^oy  cÿ* 
'keflèleue  pudiquement  en  fon  Confeilà  Chartres',  il 
ina  femhiè  que  ce  ferott  htenfaiU  de  laprefenter  en 
public , non  tant  pour  donner  a cognoi^re,  intention 
nette  Cst  entière  , la  bonee\/ÿncerttê  y e^  gele  de  ce 
bonfrmceyà  noflre  religion  Catholique  [qui  eft ajje-'^ 
cogncüè  (yt  âiuufguee  par  toute  la  chrefiiente)  Comme 
pLftoft  pour  inciter  yn  chafeun  de  nous  tant  grands  que 
petits  y d’apporter  vne pareille  ajf  e&ton,  employant  nos 
biens  Cjf  nor^  vies  yolonta/rement  comme  d faiR , pour 
Yauancement  d' icelle , repos  de  la  France  & profiR  du 
publie. 
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LETTRE  DE  MO  NSE  I- 

GNEVR  DE  NEVERS  T R E- 

fenreeauRoy  , Eftant  en  Ton 
Confeille<î.Aouft.  1588. 

S'”’ 

Siienie  fuis  retenu  iulques  a prefcnt  à 
parler  librement , Sc  a nVentremettre  pour 
racheminemeht delarmee  de  Poidou(de 
laquelleil  vous  auroir  p[cu  me  commander 
d en  prendre  la  charge)  ie  vous  fupplie  tref- 
humblementjdenetrouiicrmauuais,  de 
croire  que  ie  l’ay  faid  feulement  pour  n y 
veoir  les  chofes  bien  difpofces.Et  pour  ne 
donner  occafion  de  penfer  queie  fuffe  plu* 
flofi:  pouffé  d’v  ne  ambition  de  la  comman- 
der queraffedion  de  vous  obeyr.Mais  ayat 
veu  ces  iours  paffez^S:  rpecialement  ce  ma- 
rin que  par  faute  d'argent  elle  a efté  retenue 
adreffercefte  armee  comme  il  appartient: 
Sedemehnes  celle  pour  le  d’Aulphiné  fé- 
lon quelle  le  defirc,&Ià  promis  par  les  Arti- 
cles feerets  3 &:  que  par  teHe  faute  Dieu  elt 
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offencéj  vos  pauures  fubie(9:s  Catholiques 
pillez&  ruinezj&:  voftre  reputadô&  auto- 
rité grandemêciatereflec  & diminuée  d ail- 
leurs^me  voyant  aulTi  obligé  par  le  ferment 
folennel  que  i ay  fait  & figne  d’êplpy  cr  tous 
mes  moyens , éc  ma  vie  pour  l’extirpatiô  de 
rhcrefic.fay  eftime  ne  deuoirplus  retarder 
de  dire  a voftre  Majcfté  ce  qucmcfcmble 
propre  pour  raccompliflement  dVnefi  gra- 
de fainteté  tres-ncceflairc  entreprifea- 
iiec  affeurâce  quilluy  plaira  ( comme  le  len 
fupplie  tres-humbicment  ) de  me  defehar- 
ger  de  la  conduite  de  ladite  armee  de  Poi- 
tou 5 & la  baillera  quelque  autre  qui  fera 
tres-ayfe  de  l’accepter , & qui  aura  plus  de 
lanté  que  ie  n’ay  pour  fen  acquiter  comme 
il  appartient  puis  qiie  pour  mon  regard  vo- 
ftre feruice  n en  fera  retardé , eftant  voftre 
Royaume  garny  de  tant  de  Princes  & d’au- 
tres perfonnes  dignes  & capables  de  telles 
charges  qu  elle  aura  le  choix  fur  plufieursj 
pour  la  biê  employer, dont  ie  me  veux  pro- 
mettre quilluy  plaira  m’accorder  cefteRe- 
quefte:Ainiî  qu’il  luy  pieu ft m’accorder  cel- 
le que  ie  luy  feis  aux  Eftats  tenuz  àBlois  l’an 
mil  cinq  cens  feptantefept,  de  ne  me  vou- 
loir donner  charge  d’Armee  en  la  guerre 
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iqui  fcpreparoit  contre  les  huguenots , afin 
dcfFacer  la  calomnie  queldn  me  dona  lors 
que  la  folicitation  & confiante  pourfuite 
que  ie  faifois  par  fon  commandement, à 
lendroit  d’aucuns  des  trois  Efiats  pour  les 
faireioindre(commeilsfeirent)  à requérir 
auec  les  autres  rentrctenement  de  la  feule 
Religion  Catholiques , prouenoit  dudefir 
que  i’auois  de  mettre  vofire  Majefiéj  à la 
guerre  en  cfperance  d’auoir  la  charge  de 
quelquearmee  dequoy i’efiime  quelle f en 
peutrefouuenir  corne auflî  qu’il  luy  pleuft 
trouuer  bon  de  reprendre  ( àToccafion  de 
telle  Requefie)le  pouuoir  qu  elle  m’enuoya 
àNeuersapresla  prife  que  feifi  feu  Mon- 
fieur  de  la  Charité  cfiant-de  retour  près  vo-  ‘ 
fire  Majefic.  le  fupplie  très- humblement 
vofire  Majefié  de  croire  que  telle  R.equefie 
neprouient  pour  vouloir  efpargner  "ma  vie 
ny  rechercher  le  repos  ny  de  crainte  que 
i’ayc  de  ne  rien  faire  de  bon  audit  pays  de 
PoidoUjàcaufe  que  la  faifondc  lefté  efi 
tantofi  pafTee:  N’y  auffi  peu  pour  ne  defîrer 
l’entiere  extirpation  des  h^retiques&enco- 
res  moins  pour  ne  vouloir  employer  tous 
mes  moyens  en  ceficoccafion  fî  fainde& 
iufte.  Mais  feulement  pour  defiourner  les 
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mcfdifansde  blafmerma  bonne  intention 
& de  conuertir  le  zele  que  i ay  â raccroifle- 
ment  de  l’honneur  de  Dieu  y Sc  lalFedion  a 
voftre  ieruice  à mon  feul  particulier  inte- 
reft.En  celle  attente  donc  S i REjIe  liiy  di- 
ray  que  voyant  l’obligation  en  laquelle  vo- 
ilre  Majefté  eft  mife  parlesArticles  fufdités 
d’enuoyer  deux  fortes  ArmeeSj  l'vne  en 
d’Aulphiné  &1  autre  en  Poiélou , & corn- 
meiufques  a prefeht  elle  a trauaillépour  les 
dreffer  5c  faire  marcher  ou  il  appartenoit 
(mais  en  vain)  faute  de  moy es  &:  deftrefe- 
couruë  par  nous  tous  au  mefpris  de  la  pro- 
meffe  qu'auons  iuree  Sc  Signee  d’employer 
non  feulement  nos  moyeris  : mais  auffi  nos 
viesfoubsvoftre  autorité  pour  Textirpa- 
tionderherefiej&qite  par  tel  manquemet 
ilfutauant  hkr  donné  aduis  à vofire  Maje- 
fté, de  retrancher  lés  forces  quelle  aiioit  de- 
ftinees  pour  le  Poieftou  : Au  lieu  de  les  aug- 
menter comme  il  me  fcmble  deuoireftre 
fait  3 pourtant  pluftoft  accabler  les  héréti- 
ques fes  rebelles  ennemis  de  Dieu  & de  vo- 
ftre  Courone  5c  d’ailleurs  que  par  telle  fau- 
te l’equipagc  neceflàire  pour  drefter  ladiéle 
armee  demeuré  en  arriéré  (ans  aucun  com- 
mancementj  qui  fait  cependant  couler  ce 
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peu  de  belle  faifon  qui  fcfte  de  cefte  année 
& donne  liberté  au  Roy  de  Nauarrc,  & aux 
huguenots  de  faire  progrez&  aâes  d’hofti- 
lité  contre  voftro  autorité  ^ &:  au  domma- 
ge de  vos  bons  lubieéîs  Catholiques  pour 
n’y  auoir  perfonne  qui  les  deffende  comme 
ils  fy  attendent  parles  promefles  quevoftre 
Majefté  afaidiesjpar  tantd’Edids  fifoicn- 
nellement  publiez, & particulièrement, par 
ce  dernier  qui  ameneroit  vn  tres-grâd  blaf- 
meà  voftreMajefté,  nen  voyant  reuiïîr  les 
effeâs.Me  pouuant  le  monde  croire  quctel 
retardement  proucnuë  de  faute  dargent, 
mais  bien  de  fa  propre  volonté  ^ & du  défit 
quelleanroiLeu  defpargner  les  huguenots 
pourparuenircn  fin  à vne  paix  generalle. 
A quoy  ils  feroient  acheminez  de  le  dire  & 
le  croire  par  fargument  qu’ils  feroient  de 
n eftre  vray-femblable  qu  elle  fe  feuft  obli- 
gée d’enuoyer  lefdicfes  deux  fortes  armées 
cfdids  deux  Prouinces  5 fi  quant  & quant 
elle  iVeuft  congneu  d’auoirle  moyen  de  ce 
faire.  Tellement  que  du  bon  zelc  quevo- 
ftre Majefté  a tefmoignéa  toutelaChieftië- 
téjnoiifeulement  encefte  Reunion:  Mais 
durant  l’hyuer  dernier  par  deux  fignalez 
avions  d auoir  a l’extirpation  de  Therefie^ 
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dic  éti  fcroit  grandement  blafincè  non  par 
fn  Goulpe,  mais  par  faute  d’eftrc  fcçouruë 
par  tous  les  zellez  Catholiques  & affeâio- 
nèz  fubieéls  de  voftreMajeftéjCommcnous 
y fomrnes  obligez.  Ce  que  de  mapartSiRE^ 
ne  voulant  permettre  quaduienne  par  ma 
faute  : ainsdefirant  que  voftre  Majefté  ayt 
le  moyen  de  reftablir  l'honneur  dé  Dieu>& 
fobey flàncc qui  vous  eft  dcuëpar  tout  vo- 
ftre Royaume,  & quant  & quant  dé  donner 
le  foulagement  & repos  ncceffaire  à tous 
vos  bons  fubieds  Catholiques.  le  promets 
&m  oblige  en  vertu  du  ferment  que  i ay  fait 
&Sîgnédaffifter  voftre  Majefté  trois  ans 
continuels  auec  cent  Gentils-hommes  à 
chcual  armezjlefquels  ie  payeray  de  mes 
propres  moyens, & en  outre  de  m’êpioyer 
priucment  & fans  aucun  commandement 
aferuir voftredide  Majefté, près  delle  en 
Ibn  Camp  & Armee,ou  bien  près  de  tel  au- 
tre fon  Lieutenant  General^  qu  il  luy  plaira 
de  mè  commander  lans  aucune  exception 
de  perfonne  durant  lefdids  trois  années  & 
plus  long  temps  fil  plaira  à Dieu  de  me  laif- 
fer  d auantage  en  ce  môde^par  ce  que  Sire, 
ie  lïay  moins  de  zcle  & d affeâion  de  finir 
mesiours  en  cefte  occafion  fi  fainéle  & fi 
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iufl:e,qu  ont  eu  les  PrelatSjPrinces  & aéSës 
qui  fe  font  fi  dignement  &priuément  em- 
ployez en  la  lainde  guerre  contre  les  Albi- 
geois fans aucuneambition  d’eftre  chef,  & 
commandera  ladide  Armee,  particulière- 
ment les  Ducs  de  Bourgongne  & Comte 
deN  E VI  R s quirefuferentlecommande- 
mêtd ’icclle.  Ainfi  querhiftoire  en  fait  am- 
ple foy . le recognois  bien  Sir  E,que  tel  fe- 
cours  de  cent  cheuaux  n*eft  pas  fuffiiànt  en 
foy  pour  ruyncr  tous  les  huguenots.  Mais 
auffiiene  Teftime  pas  fi  petit  que  fi  à mon 
exemple  tant  de  perfbnnages  failanspro- 
feflîon  d’embrafièr  cequi  concerne  Thon- 
neur  de  Dieu  & voftre  ieruice , Corne  au  (fi 
Ici  habitans  des  bonnes  villes  de  voftre 
Royaume  3 qui  font  remplis  de  pareil  zeîe 
Catholique,&  d affediô  envoftre  endroit, 
voudront  donner  fecours  a voftre  Majefté, 
à legal  de  celuy  queicluy  offre  félon  mejf- 
mes  que  par  deuoirnaturel  nous  y fommes 
tous  tenuz , & que  de  rechef  nous  nous  y 
fommes  obligez  par  cefte  V^nion  que  voftre 
Majefténayt  bien  largement  le  moyen  de 
faire  deux  bonnes  & fortes  armees , pour 
renuerfer,  foullcr  aux  pieds  & aneâtir  cefte 
vermine  hcrctiquc.  Et  afin  que  voftre  Ma- 
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j€fl:é  fe  puifle  affeurer  de  lefFe^i  de  ma  pto* 
mefle pourvue  annee  entière.  leluy  mets 
en  main  vne  obligation  du  fleur  Fcdcric 
Cuzano  banquierjà  Milan , de  la  fomme  de 
4 y4  9 7 efeus  piftolets  qu’il  me  doit  faire 
payer  à Lyô,à  cefte  foire  d’Aouft  pour  par- 
tie du  fupplément  4ti  partage  que  me  doit 
M5fieiir  le  Duc  de  Mâthouë  mon  Nepueu, 
afin  que  fi  ie  faillois  dans  fix  fepmaines 
apres  que  voftre  Majeftc  m’aura  donné  le 
rendez  vous,  d’y  faire  trouuer  les  fufdiéts 
cent cheuauXj quelle  puiffe  fe feruir dudit 
argent  pour  payer  autres  cent  cheuauxqui 
fe  trouueront^qui  eft  ce  me  femble  Sire, 
le  vray  & affeuré  moyen  que  nous  tous  dé- 
lions tenir  en  voftre  endroit  , afin  quelle 
puifle  faire  vn  fondement  certain  & affeuré 
pourdrefler  lefditesdeux  Armees  &auoir 
dequoy  les  entretenir  pour  exterminer  The- 
refie  ne  tomber  en  l’inconuenient  que 
Syrnon  de  Mont-fort  Chef  de  l’Armec  co- 
tre les  Albigeois  fe  trouua  réduit  par  p!u- 
fieursfois  d’eftre  contraint  deleuer  le  Siégé 
de  deuant  quelques  villes  par  faute  defe- 
cours» parce  qu’il  ne  pouuoit  faire  eftat  cer- 
tain d aucunes  forces  que  de  celles  qui  ioür- 
nellenicnt  luy  furuenoient  par  la  dçiiotioa 
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des  pèlerins  qui  s eftoient  croifez  , dont 
quelquefois  il  fe  trouu^roit  fort  bien  ac- 
côpagné,  & toft  apres  tout  feuljCe  qui  n’cft 
pas  raifonnable  ny  expédient  qu  aduienne, 
a pas  vne  de  vos  armees  comme  il  ne  faut 
douter  qu’il  n’aduiendra  point  fi  chafcuri 
de  nous  marche  auec  lame  enflammee 
d’acquerirla  gloire  eternelle . Et  l’efprit  ef- 
loigné  de  toute  forte  d ambition  & intereft 
particulier  corne  nous  y femmes  tenus , & 
particulieremêt  en  cefte  fi  honorable  fain- 
<3:e  & tres-neccfiàire  entreprife.Et  afin  S r- 
R d’enflammerd  autant  plus  le  cœur  &le 
courage  d vn  cha  feun,  à mettre  à effet  cefte 
tant  loüable  vnion , ie  ferois  d’aduis  qu’il 
pleuft  à voftre  Majefté  d’obtenir  de  no- 
ftre  faind  Pere  le  Pape  vne  indulgence 
en  forme  de  croyfade  pour  ceux  qui  viue- 
ment  s employèrent , foit  de  leur  moyens 
ou  de  leurs  perfonnes  en  cefte  guerre  ftin- 
(fte,  à l’exemple  de  celle  qui  futfaitte  du 
téps  defdits  Albigcois^de  laquelle  croyfade 
&entreprife  voftre  Majefté  fcroitlechef^ 
comme  fut  de  celle  la  ledicl*  S-mon  de 
Mont-fort. Chofe  que  i’eftime induire  tout 
homme  ou  femme  : Ayant  tant  foit  peu 
rbonnenrde  Dieu  en  recomendadonplus 
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que  Ton  particulier  intcreft’j  à contribuer 
bien  largement  aux  fraizde  cefte guerre^ 
pour  rendre  à Dieu  ce  qui  eftâ  luy  fe 
icdimer&  leurs  enfansde  ceftepefte  d’hc- 
rcfie  5 & de  la  crainte  d ’cftre  tyrannilèz  par 
aucun  hérétique.  En  ce  faifant^  Sire , non 
feulement  voftreMajefté  ne  diminuera  fes 
forces  contre  les  huguenots,  comme  iay 
craint  quelle  fuft  contrainte  de  faire  en  li- 
centiant  les  4000  . Suyffes  qu  elle  à & 
partie  des  n . Compagnies  de  gens-d’ar« 
mes  qu’elle  àfaiâ:  eftât  pourlediâ  Poitou» 
Mais  elle  les  pourra  grandement  augmêter^ 
en  forte  queielpere  moyennant  l’alfiftan- 
ce  de  Dieu  accompagnant  l’affeâion  que 
voftreMajefté  porte  àvne  fi fainâe entre- 
prife  que  dans  deux  ou  trois  ans  ou  pluftard 
elle  aura  defniché  tous  les  huguenots  & re- 
belles de  fonRoyaume,  qui  eft  ce  que  ie  de- 
fireleplusde  voir  en  ce  monde:  &qui  me 
fera  mourir  content.  Dont  fi  l’on  àpenfé 
queie  fnfle  vn  peu  mary  auant  hier  com- 
me à la  vérité  ie  f eftoû,  de  voir  faire  vne  rc- 
folution  fi  contraire  à mon  defir,  & à la 
promeflè  que  voftreMajefté  à faitte  & qui 
portoit  vn  fi  grand  preiudice  à fa  réputa- 
tion 3 & au  bien  de  fes  fubjeâs , le  lafup- 
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plie  tres-hiimblement  de  croire  que  cela  ne 
proucnoit  de  regret  que  i enfle  pour  mon 
particulier  de  voir  retrancher  lefdides  for- 
ces pour  nauoir  iamais  recherché  ny  de- 
mandé jiiy  faiâ:  eftat  iulquesà  prefentde 
la  conduire  de  ladiélearmée^ainfi  que  Ton 
peut  facilement  iiiger  par  la  tres-humbic 
requefle  que  ie  fais  maintenant  à voflre 
Majeftéde 'm’en  defeharger  & non  pas  de 
m’exêpter  d éployer  ma  perfonne  iufques 
à la  derniere  heure  de  mes  iours  auec  lefdits 
cent  gentils-hommes  . Si  voftrc  Majeflé 
ne  fe  contente  de  ladiéie  offre,  & qu’elle 
defire  d’eftre  dauantagefecourüe  de  mes 
moyens . le  la  iupplie  tres-humblement  de 
croire  qu’en  me  le  déclarant,  ie  fuis  preft 
d’obek  & fèruir  de  tous  mes  biens  & de  ma 
propre  vie,  auflî  librement  Sc  promptemet 
que  ie  le  vous  ay  promis^  figné  de  ma  main 
& en  celle  volonté  ie  fîniray  la  prefenteen 
llippliant  le  Créateur  vous  donner, 

S I R E tel  ayde&afliftance  qui  vous 
cil  necefiaire  pour  lacconiplifle- 
ment  d vne  fl  bonneôc  flfainde  en- 
treprife,  de  Chartres  ce  6 • Aouil^^' 
1588. 
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